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ASSOCIATION DU SOUVENIR

aux Morts des Armées de Champagne

et à leur Chef, le Général GOURAUD

Siège social : 38, rue Boileau, 75016 Paris
Président : Général Philippe GOURAUD

Di,, anche 17 [uiller 1977
à AVARIN (Marne)

CO MÉ ' ORATION
ixantième a niversaire de la bataille

d . Lo e Cha pagne (avr1 19. 7)



la premlète partie de ce bulletin est consacrée à la vie de l'Association depuis avril 1976 jusqu'à juin 1977.
Elle est suivie d'une note sur l'attaque des Monts de Champagne (17 avr.il · fin juillet 1917).

Notre Association a été cruellement touchée par la disparition d'un des plus éminents membres de son
conseil. le colonel Alfred Jacobson.

LE COLONEL ALFRED JACOBSON

Le 6 juillet 1976 s'éteignait, à Paris, à l'âge de 93 ans, le colonel Jacobson, à la suite d'une longue
maladie contre laquelle il avait lutté avec le courage et la ténacité qui le caractérisaient.

Il taisait partie depuis longtemps déjà des Conseils de notre Association et de la Fondation du Monument
aux Morts des Armées de Champagne. li assistait fidèlement à nos manifestations ; je le vois encore,
tout récemment, au cours d'une cérémonie patriotique, restant debout, dans la cour des Invalides, par une
froide après-midi de printemps. Dans nos Conseils, ses avis éclairés étaient toujours écoutés.

Brillant ingénieur, grand colonial, éminent « notable », il occupait une place de premier plan dans de
nombreux domaines, mettant inlassablement au service de tous, ses dons et sa générosité.

La carrière militaire du Colonel Jacobson fut elle aussi des plus remarquables. En 1912 il commande en
Mauritanie un peloton de Spahis Sénégalais. Il fait toute la Première Guerre Mondiale au front comme
officier d'artillerie ; il termine la campagne comme officier de liaison auprès de la 42° (Rainbow) Division
américaine ; ce qui lui vaut l'amitié du Général Mac Arthur: pendant de nombreuses années, Il sera, à
nos cérémonies, le délégué de la Rainbow Division. En 1940, âgé de 57 ans, il reprend du service à la tête
d'un régiment d'artillerie. En 1945, il commande l'artillerie du Détachement d'Armée du Général de
Larminat.

Blessé cinq fois, titulaire de neuf citations, le Colonel Jacobson est élevé en 1967, à titre militaire,
à la dignité de Grand Croix de la Légion d'Honneur.

Nous garderons du Colonel Jacobson le souvenir d'un homme aux qualités exceptionnelles. « Il a été,
dit le Général de Gaulle dans ses Mémoires, par sa bravoure, un magnifique exemple pour ses troupes
et a fait preuve des plus hautes vertus de chef». Chez lui, l'autorité naturelle, la brillante intelligence
étaient liée à une générosité sans limites ; il étalt service de tous, de toutes les causes généreuses
et tout particulièrement au service de la France, notre Patrie. Qu'il soit pour nous un exemple.

Nous prions Madame Jacobson, qui sut si bien seconder son mari, d'agréer l'expression de nos respec­
tueuses condoléances.

Ph. G.

VIE DE L'ASSOCIATION
Messe pour les Morts de Chamagne et d' ,Argo11ne

à Saï nt-Louis des Invalides
le dimanche 25 avril 1976

Cette messe, organisée en pleine et amicale ~ollabo­
ration avec le Comité de l'Argonne, s'est deroulée
devant une nombreuse assistance, avec le conco~rs des
grandes orgues, de la chorale Ta~diti et de la cl~q~e de
ta Garde Républicaine, en presence des generaux
Michel et Philippe Gouraud, de. nombreuses autorités
civiles et militaires, des attaches militaires d,ehs P?Xs
alliés et des membres des deux associations. L. 0~el1e
a été prononcée par le R.P. Fougerousse. APr~s_ la
messe, un magnifique texte du R.P. Doncœur 8Cete _ I~
par le lieutenant Rouyer, fils du Président dlJ 0rn1te
de l'Argonne.

La veille, notre Association avait participé à la Céré­
monie de la Flamme.

Assemblée Générale de l'Association
le dimanche 25 avril 1976

C'est dans la salle de cinéma du Musée de !'Armée
que, le dimanche 25 avril 1976, se sont réunis les
membres de l'Association sous la présidence du géné­
ral Ph. Gouraud, assisté de Mme Prételat, du général
Michel Gouraud et de M. Leclère, vice-présidents, de
Mlle Vuillaume, trésorière et de M. Tiers faisant fonc­
tion de secrétaire général ; 46 membres étaient pré­
sents et 440 repr:.ésentés.

Le général Ph. Gouraud a évoqué la mémoire de
Maître Vion, vice-président, décédé acctdentellement
en octobre 1975, et de M. de Bertier de Sauvigny dis­
paru après une courte maladie, le 27 février 1976.

Le rapport moral de M. Tiers et le rapport flnancler
de Mlle Vuillaume ont été adoptés à 1 'unanimité.

L'assemblée a ensuite réélu le tiers renouvelable
du Conseil d'Administration et élu comme nouveau
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membre, le colonel Gervais, ancien commandant du
camp militaire de Suippes.

Cérémonie officielle de Navarin (Marne)
le dimanche 18 juillet 1976,
à la mémoire des morts

des combats de Champagne 1914-1918

En dépit de la période de grande chaleur et d'extrême
sécheresse qu'a connue [a France durant l'été 1976, le
pèlerinage traditionnel de Navarin s'est déroulé par
une température très agréable le dimanche 18 juil~et;
aussi l'assistance - un millier de personnes environ
- a-t-elle été particulièrement nombreuse.

La cérémonie était présidée par le général Ph. Gou­
raud, président de l'Association, assisté du général
Michel Gouraud, président de la Fondation, du colonel
Gervais et de M. Leclère, maire de Souain, vice-prési­
dents de M. Tiers, secrétaire général, de MM. Jayen,
Prételat et Clouvel, membres du conseil d'administra­
tion.

Les hautes autorités civiles et militaires étaient
représentées par M. Berhault, secrétaire général de la
Marne, représentant le Ministre des Anciens Combat­
tants et le Préfet de la Marne, le général Perrin, com­
mandant la 63' division militaire à Châlons, représentant
le Ministre des Armées et le Général, commandant la
6' R.M., le général Donaldson, ancien attaché militaire
à Paris, et le colonel Toole, représentant l'ambassadeur
des U.S.A.

Gr, ,,d
Re~ü.-t::m" >

ceux d'Algérie, car la fidélité se transmet comme ~ne
flamme. Le vieux poilu bleu horizon, co~vert de. dec~
rations, venu comme tous les ans d Aurillac mais qu!,
maintenant, s'appuie sur une canne blanche, coudoyait
fraternellement les jeunes d'A.F.N. •

A 10 heures commença la cérémonie militaire à la­
quelle fraternellement unies partic_ipaien1; les trou~es
américaines et françaises, ces demieres etant formees
par un détachement du 18' Draqons de Mourmelon avec
colonel étendard et dr,apeau ; • les génér,aux passèrent
en rev~e les troupes puis des c;;oussi~s de fleurs ~ur~nt
déposés devant l'entrée de l'ossL!a'!e par le genera\
Gouraud, le général Perrin, le general Donaldson et
M. Colas, au nom se l'U.F.A.C. de la Marne; la fa.~tai-~
sonna • Aux Morts .. ; les cinquante drap-eaux s inc!1-
nèrent et ce fut un impressionnant 11;oment de . r~cuetl­
lement qui s'acheva sur une salve d honneur ttree par
les soldats U.S. »

« Après le défilé des troupes, la m!:sse fut célé~rée
par Mgr Piérard, ancien évêque d~ C_halons, entoure <!e
Mgr Tocut, vicaire général eu diocèse, et des abbes
Thiébault. administrateur de l'Association, Lanes,
Kuhn, Bourgeois et Pougeoise. •

« Dans son homélie, Mgr Piérard montra que les
vertus chrétiennes de foi, d'espérance et de charité
avaient une profonde résonnance chez tous . ceux,
croyants ou non, qui se dévouent totalement a une
cause • ; dans la guerre comme dans la paix, • ces
vertus doivent inspirer les responsables a tous les
niveaux, comme elles doivent inspirer les peuples dans
leurs rapports mutuels. •

L'office religieux terminé, le général Ph. Gouraud,
après avoir remercié les personnalités présentes, évo­
qua la mémoire des morts des armées de Champagne ;
il énumère les cimetières militaires voisins où repo­
sent dans leurs tombes, 60 000 soldats et dans les
ossuaires 12 500 corps non identifiés. « Si nous nous
recueillons ici, sur ces lieux où tant des nôtres ont su
dépasser leurs intérêts personnels et se dévouer jus­
qu'au sacrifice suprême pour la France, c'est pour
alimenter notre propre méditation sur le sens de no re
vie, poursuivit l'orateur. Dans quelle mesure répondrons­
nous à l'appel des grandes causes qui nous sollicitent ?
Dans quelle mesure répondons-nous à l'appel de la
Patrie ? •
Après cette allocution, les personnalités, suivies

de la foule des pèlerins, visitèrent ta cryp e où repo­
sent les morts de la 4• armée et leurs chefs. Un peu
plus ard, un cortège de voitures se formait et gagnait
Somme-Suippe. Des fleurs turent déposées au cime­
tière militaire où s'alignent 3.500 tombes. près des
deux ossuaires où reposen 1.400 soldats de 14-18.•

Puis une brève cérémonie se déroula devant le
monument aux morts de Suippes au pied duquel des
gerbes de fleurs furent déposées.

Enfin, les participants - près de 300 - se re rou­
vèrent au camp de Suippes pour le déjeuner en com­
mun organisé magnlfiquemen dans le réfectoire du
1s· R.A. sous la bienveillante et efficace tutelle du
colonel Rigal, commandant militaire du camp.
A l'lssue du repas, le général Donaldson. dans une

magnifique allocution, exalta ta pérenni é de l'ami ié
franco-américaine, née sur les champs de bataille
aussi bien lors de la guerre d'indépendance des Etats­
Unis - don on fêtait cette année le 200" anniversaire
- que lors des deux guerres mondiales de 14- S e
39-45.

En termes émus. le général Gouraud remercia
gênerai Donaldson et l'assura de la grati de du peu-p
français pour son grand aHié américain.
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Pèlerinage des Familles, à Navarin,
le dimanche 26 septembre 1976

Une trentaine de membres de l'Association ont par­
ticipé à notre pèlerinage des familles, le d_imanche
26 &epternbre. Après la visi e des ?ime_tieres ?e
Suippes et de Souain, la messe fut dite a Nav_ann,
devant soixante assistants. par le nouveau cure de
Sain -Hi laire • Souain, l'abbé Lanes. assisté de notre
si fidëfe ami, l'abbé Thiébault ; à l'issue d~ l'office,
une gerbe fut déposée par le colonel Gervais. e! par
M. Lecfere, vice-président, sur la tombe des generaux
Gouraud et Prételat.
A 'issue du repas pris dans le très agréable cadre

du réfectoire de la Cie de Camp de Suippes, M. Leclère
et I e colonel Gervais prirent la parole.

:.

Conseil d'Administration du 17 février 1977

Dans sa séance du 17 février, le Conseil d'Adminis­
trat-ion a approuvé la composition suivante du bureau:

Président . . . . . . . . . . . . Général Philippe Gouraud
Vice-présidents . . . . . . . Mme Prételat

Colonel Gervais
Général Michel Gouraud
M. Leclère
M. A. Tiers
Mlle Vuillaume
M. J.E. Prételat
Colonel Vattaire, coopté

Secrétaire général .
Trésorier .
Membres .

Le général Carpentier ayant fait savoir au général
Gouraud qu'il ne pouvait suivre activement les tra­
vaux du Bureau, il a été décidé de ne pas le remplacer
pour l'instant en tant que vice-président. Les nomina­
tions ~:..; colonel Gervais en tant que vice-président,
et de M. Tiers comme secrétaire général sont la confir­
mation des décisions qui, compte tenu des circons­
tances, avaient été prises par le Bureau depuis la der­
nière réunion du Conseil d'Administration: la nomina­
tion de deux membres, M. J.-E. Prétalat et colonel
Vattai re, correspond à un souci de meilleure gestion de
la marche de notre Association.
Les pouvoirs de trésorier accordés à Mlle Vuillaume

ont é é renouvelés à l'unanimité.
Le Conseil a approuvé le calendrier des manifesta-

tions de l'année:
Messe des Invalides et Assemblée générale:
dimanche 17 avril 1977
Cérémonie de Navarin: dimanche 17 juillet 1977
Pèlerinage des familles : dimanche 25 septembre
1977.

Lors de ces manifestations, l'accent sera particuliè­
rement mis sur le 60• anniversaire des combats des
(IAonts de Champagne en avril 1917.

.....

,vtesse pour les morts de Champagne et d'Argonne
à Saint-Louis des Invalides
du dimanche 17 avril 1977

J;n dépit de la date qul coincidait avec celle de la
fi(I .des vtcances scolair~s de Printemps, l'assistance
e'ti!llt nom reuse povr no !e rnesse annuelle dite parR p Fouge e aumon·1e 1. .1e - · f 'h _ touss • r des lnva ides qui pro-
,,oflça,.. us~:elie. C0~1~:s le~ ~nnées pr~~éd~ntes. de
11ornb, e Personn civiles et militaires, ainsi

que les attachés militaires de la plupart des pays alliés,
ont assisté à la cérémonie.

La veille, une délégation de notre Association. con­
duite par le général Ph. Gouraud et notre po~te-drapea~.
M. Bachelet, avait participé à la tradltlonnelle cére­
monie de la Flamme.

Assemblée Générale de l'Association
le 17 avril 1977

les membres de l'Association se sont réunis le
dimanche 17 avril en assemblée générale dans la salle
de cinéma du Musée de l'Armée. Le général G?uraud
présidait, entouré de tout le Bureau, à l'exception de
Mme Prételat, excusée.
45 membres étaient présents et 468 représentés.
Le rapport moral de M. Tiers et le rapport fi~ancler

de Mlle Vuillaume ont été adoptés à l'unanimite.
L'Assemblée a réélu ensuite le tiers renouvelable

du Conseil. à savoir: le Chanoine Courtaud, Mme Daru,
Mlle Durand-Claye, M. Gobillard, M. Guimb~I. M.
Machet, M. J. Potier. l'abbé Thiébault, M. A. Tiers et
a élu trois nouveaux membres : le commandant Dela­
cour, M. Leccia et le colonel Vattaire.

Le général Michel Gouraud a évoqué divers problè­
mes intéressant la Fondation et le Monument.

Dans son allocution finale, le général Ph. Gouraud
rappela que, lors des manifestations de 1977, l'accent
serait mis sur les combats des Monts de Champagne
d'avril 1917 dont c'est le 60" anniversaire; en conclu­
sion, il évoqua les problèmes que soulève l'avenir de
l'Association.

Monument de Navarin

• Les travaux à réaliser au monument-ossuaire de
avarin comportent trois tranches : étanchéité. puis

aménagement des pourtours, enfin réfection de l 'inté­
rieur : la première tranche étant pratiquement terminée,
les travaux de la deuxième vont être entrepris avant
la fin de l'année.
• Des actes de vandalisme particulièrement regret•

tables ont été commis sur le Monument et ses pour­
tours, soulevant l'indignation des populations de la
région ; la gendarmerie poursuit l'enquête.
• A la suite de la démission du titulaire, l'Associa­

tion et la Fondation cherchent un nouveau gardien pour
le Monument: toute candidature, proposition ou sug­
gestion doivent être adressées à M. Jean Leclère, vice­
président de l'Association, à Souain, 51600 Suippes.

Médaille Commémorative
des Combats de Champagne

Le rythme de délivrance des médailles s'est - nor­
malement - ralenti quelque peu en 1976: il a été
délivré durant l'année, par l'intermédlraire de notre
ami si dévoué, M. Clouvel :
- 53 médailles grand module dont trois pour les

U.S.A.
- 19 médailles petit module.
Bien que le stock s'épuise, il n'est pas envlsaqé

pour l'instant de passer commande d'un lot supple­
mentaire.



L'ATTAQUE
DU MASSIF DU MORONVILLIERS

17 avril - fin juin 1917

1917, c'est l'année trouble de la guerre. Après les gene­
reux efforts de 1915 et 1916, le moral est atteint; le
découragement s'infiltre dans les esprits. Dans les unités,
des soldats se mutinent; en haut lieu, l'idée d'une paix
blanche séduit plus d'un esprit.

Sur le plan stratégique. c'est aussi un remaniement pro­
fond de la carte de guerre. La guerre sous-marine à ou­
trance, inaugurée par les Allemands au début de l'année,
provoque l'entrée en guerre à nos côtés des Etats-Unis
d'Amérique. En Russie. la révolution amène l'effondrement
politique et militaire du pays.

Sur le front occidental, le haut commandement perçoit
une certaine lassitude chez l'adversaire et veu reprendre
l'initiative des opérations. Gênée par le epli volontaire
allemand sur la ligne HINDENBURG. l'attaque alliée débute
le 8 Avril par l'engagement des armées bntanniques HORNE
et ALLENBY entre ARRAS et LE S. La crê e de Vimy est
enlevée par les Canadiens. L'a aque française commence
le 16 avril où la 6" Armée de A GI et la 5 Armée de
MAZEL partent à l'assau des hautes falaises de l'AISNE.
entre SOISSONS et REi S. Le lendemain. à l'est de REIMS.
la 4' Armée du Général A OI ·c attaq e le \-\assif de
MORONVILLIERS.

11 Y a soixante ans déjà ! , ais
perdu. Plus d'un ancien combatta
cORNILLET, du 10 SLO D.
du MO T SA ;:, 0,
peler le déroulemen

découvert et monte fortement ; il a de plus été sérieuse­
ment organisé par l'ennemi ; on y compte cinq lignes de
défense successives.

L'attaque démarre le 17 avril 1917, à 4 h 45, sous une
pluie glaciale, mêlée de rafales de neige qui empêchent
l'aviation de remplir sa mission.

Voici, jour par jour, division par division, le déroulement
de la bataille jusqu'au 20 mai, date à laquelle les combats
s'arrêtent.

17 AVRIL 1917

XVIIe CA

24e 0.1.

La 24' 0.1., division de gauche du XII' CA., est ratta­
chée au XVII' C.A. pour l'attaque ; elle s'engage sur un
front de 2.5 km, la gauche appuyée à la SUIPPE : l'attaque
est menée par un bataillon du 107' R.I., 2 bataillons du
1{)8" R.I., 2 bataillons du 126' R.I. Après une journée difficile,
la division occupe la première position ennemle et tient
le petit AUBERIVE.

D.M.

La division engage, de droite à gauche, la 1 Bri-
gade ( égion. 4~ Tirailleurs) et la 2" Brigade {7' Tirailleurs,
se Zouaves). La 1" brigade est arrêtée presqu'aussitôt.
le 7, Tirailleurs progresse mieux ; à sa gauche le S- Zoua­
ves gravit dans la foulée le MONT SANS NO don il
conq iert le sommet à 5 h 55. La ligne atteinte en fin d~
journée passe à l'ouest par les pentes nord du MONT
SA S NOM. mais à l'est décroche vers le sud dans la
région du GOLFE..

33c 0.1.

a division engage à droite la 6S brigade {9 et 207" RJ.}
t à gauche la 66c (11 et 20' RJ.}: elle progresse fac le­
ment sur 1 800 m. puis rencontre de gross s réôl5 es.
En im de journé . la ligne atteinte est sens,blefl'l8n a la
même hauteur que les éléments de gauche de la d i ,on
rocaine (pent nord du MO T SA o ).



45c D.I.

la division aligne de droite à gauche la 90• brigade
(1 bataillon d'Afrique, f Tirailleurs~ et la 91' brigade (3• bis
Zouaves. 3•· mixte Zouaves-Tirailleurs). La progression est
difficile ; en fin de journée la division atteint les pentes
aud du MONT PERTOIS.

vm- C.A.

34e o.r.
Elle a placé deux régiments en première ligne (59• à

droite, 83'J et deux en seconde ligne (88°, à droite et 209').
Grâce à la nuit et aux bourrasques, les deux régiments
de tête franchissent rapidement deux lignes de tranchées
et une zone de positions de mitrailleuses bétonnée; ils
parviennent, dès 9 h, aux abords de la crête du MONT
BLOND et du MONT CORNILLET. Dans le reste de la jour­
née, la division qui es trop en flèche, doit se contenter
de consolider ses gains.

16<> 0.1.

Elle engage ses trois régiments côte à côte (de droite
à gauche : 85 •. 27•, 95'). le 95• couvrant la gauche au fur
et à mesure de la progression. Les as• et 27' rencontrent
une forte résistance ; parvenu au plus près de la crète
du CORNILLET, le 85' doit recevoir le renfort d'un batail­
lon du 13• R.I., Régiment de la 169' 0.1., maintenue en
deuxième échelon.

ét~insi la rupture n'a pas été réalisée: la progression a
~- Selon les secteurs, de 0,5 km à 2,5 km ; sur plusieurs

Points, l'attaque a traversé les deux premières positions
~!1nernies et atteint la zone des bataillons de réserve.
ennemi a perdu des observatoires importants.

ce~: Général PETAIN. commandant le groupe d'année du
en re, se rend compte de l'importance de la résistance

nern• ' 1 1 t I'ten . 1e ; il n envisage Pus que a conservation e ex.
écl)5'0ri des gains de terrain. Cinq divisions de premier
et e~ori, très éprouvées, doivent être relevées ; il demande
bo11° tient la mise à sa disposition d'un corps d'armée de
affe~~: troupes: le 10• C.A. (131•, 19', 20• D.I.), lui est

18 AVRIL 1917

le
tefrips reste pluvieux avec rafales de neige.

24'> t)
.[.

XV11° C.A.

l::11e
co'"'tre-., q(:)it repousser, à l'est de la SUIPPE, deux fortes

<ittaques-o.~_
t:)<I

U.OE) '"'~ G t 'les t-~ la régioll du OLFE, les troupes se heurte~. a
ci1:i1:1~tance ~charriée: à gau~. le 8' Zouaves en ~e

~ ifs ass19t'tés (1.5 km nord du MONT SANS NO l.6

33c D.I.

La droite de la division progresse à la hauteur de la
gauche de la division marocaine et parvient aux pentes
sud du TETON ; la gauche est freinée dans son avance.

45° D.I.

Après une journée de combats difficiles, la division par­
vient en fin de journée sur la crête du MONT HAUT dont
le sommet est conquis à 20 h 15 [en liaison à gauche avec
la 34 0.1. qui tient le MONT BLOND) et organise le terrain
conquis la veille.

VIIIe C.A.

Les divisions consolident le terrain conquis. Si le MONT
BLOND est à nous, nos unités ne peuvent dépasser les
pentes du MONT CORNILLET.

Le Général commandant le groupe d'armée centre met
la 131° 0.1. à la disposition du Général commandant la IV•
Armée. Celui-ci envisage pour le lendemain de • s'établir
sur la crête des collines de MORONVILLIERS dans toute
son étendue (du MONT CORNILLET au TETON compris) •.

LE 19 AVRIL 1917

Le temps se met au beau.

XVIIe C.A.

D.M.

Elle mène toujours de furieux combats dans la région du
GOLFE. L'ennemi évacue AUBERIVE ; la Légion atteint le
fortin S.O. de VAUDESINCOURT et s'y relie aux éléments
de la 24• 0.1. qui ont franchi la SUIPPE.

33e D.I.

La 66• brigade (11' R.I.) enlève le TETON à 5 h 30 et se
maintient sur les pentes nord toute la journée, malgré de
violentes contre-attaques ; mais elle perd le sommet du
TETON Pendant la nuit.

La division ne modifie pas sensiblement sa position de
la veille.

VIIIe C.A.

Malgré de furieuses- contre-attaques, le VIW C.A. main­
tient sa Position et progresse légèrement dans le secteur
de la 34' D.I.

20 AVRIL 1917

c·est Une journée de consolidation. La 33' D.I. reprend
le TETON et l'occupe solidement. Elle prend pied sur le
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CASQUE. L'épuisement de ln 45° D 1. ne permet pos d'affer­
mir le succès sur les crêtes. nl sur les pentes nord du
ONT HAUT et du MONT PERÏO\S où la situation res e

très délicate.

Vers le soir, l'ennemi contre-attaque sans succès au
ONT HAUT mais il progresse légèrement dans la région

du CASQUE. La division marocaine perd le for in de VAU­
DESINCOURT.

Alnsi, en quatre journées de combat. la IVe Armée a
enlevé les tranchées sud du MONT CORNILLET, la majeure
partie du MONT BLOND, du MONT HAUT. du CASQUE et
TETON, la région nord et est du /\ONT SANS NOM, le
GOLFE et le vlllaqe d'AUBERIVE.

Elle a capturé 50 officiers. 3 500 soldats et 27 canons.

L'attaque n'a obtenu qu'un résulta partiel. La rupture
du front ennemi n'a pas été réalisée. Il en est de même
dans les autres parties du front. le Général NIVELLE modi­
fie ses plans. li n'envisage plus que des attaques à objec­
tifs limités visant, notamment, au dégagement de REIMS.
Mais le Gouvernement n'a plus confiance en lui ; il est
remplacé par le Général PETAI auquel le Général FAYOLLE
succède comme commandant du groupe d'armée centre.
11 en résulte un temps de répit dans les opérations et de
réorganisation.

22 AVRIL 1917

L'ennemi attaque vainement la 131e D.I. qui a relevé
la 45c D.I. La D.M. reprend partiellement le fortin S.O. de
VAUDESINCOURT.

23 AVRIL 1917

La 19• 0.1. relève la 34•, La 2Qc 0.1. relève la 16•.

24 AVRIL 1917

La Division Marocaine reprend complètement le fortin
S.O. de VAUDESINCOURT. Elle est relevée peu après par
la 128' D.I.

25 AVRIL 1917

La limite entre les x11• et XVII· C.A. est reportée à l'ouest
de la SUIPPE. Vers la même date, le Xe C.A. remplace le
Vl1t• C.A.

30 AVRIL 1917

Une action d'envergure est déclenchée entre le TETON
et le méridien de BEINE. L'attaque démarre à 12 h 40.

XVIIe C.A.

La 128" D.I., à droite, progresse légèrement.

La 33• D.I. rencontre une vive résistance à sa gauche.

La 131• D.I. parvient à la crête du CASQUE (261' bri-
gade) où elle bute sur les tranchées de la contre-pente.

Xe C.A.

La 19< D.I. a de lourdes pertes en attaquant le MONT
BLOND et le MONT CORNILLET. A sa gauche, la 20• D.I.
progresse un peu dans le bois de la Gri!le.

L'attaque du 30 avril ne donne pas les résultats escomp­
tés. L'avance est faible, 500 m en moyenne, les pertes sont
lourdes.

1er MAI 1917

Les Allemands contre-attaquent sans succès.

2 MAI 1917

La 33< D.I. est relevée par la a• D.I.•; la garnison du tunnel
du MONT PERTOIS se rend à la 131• 0.1. (225 prisonniers
dont 7 officiers).

4 MAI 1917

En fin de journée, une nouvelle fois, la 19' D.I. part à
l'attaque. A 17 h 25, le 70 R.I. gravit les pentes du MONT
BLOND dont il occupe le sommet. li est arrêté sur la contre
pente par des feux venant du MONT HAUT. A 18 h 10
le 48" R.I. progresse sur les pentes du MONT CORNILLET,
mais il est rejeté sur ses positions. C'est un nouvel échec
dû à la puissante organisation du terrain au MONT COR­
NI LLET, où le fameux tunnel met à l'abri des coups de
l'artillerie une importante garnison qui ne sort pour
occuper ses positions de combat qu'au moment où nos
troupes partent à l'assaut.

Nos pertes sont sévères : 14 officiers, 719 hommes.

Une accalmie s'établit alors ; la 72• D.I. relève la 131'.
La 48< D.I. est donnée au X' C.A. pour l'attaque du COR­
NILLET. Cette attaque est précédée d'une intense prépara­
tion d'artillerie. Le 20 mai des destructions sont activement
poussées au TETON et au MONT HAUT. Sur le CORNILLET,
le bombardement est tel que l'ennemi évacue une partie
des tranchées ; le nombre des déserteurs et des fuyards
devient important. Un obus obstrue la cheminée d'aération
du tunnel ; la garnison est asphyxiée. L'attaque démarre
à 16 h 25.

Au XVII' C.A. les gains sont incertains.

Au x• C.A. le 1 °' Zouaves de la 48' D.I. saisit les issues
du tunnel et progresse vers le nord ; les Allemands contre­
attaquent en vain.

FIN JUIN 1917

Le Général GOURAUD prend le commandement de la
IV' Armée. Le XVII' C.A. est remplacé dans sa zone par
deux corps d'armée : le IV• C.A. et le XXX' C.A.

Jusqu'aux premiers jours de juillet, des attaques par­
tielles améliorent, non sans difficulté, nos positions dans
les secteurs du MONT CORNILLET et du MONT HAUT.

8



(.\ i 1' 11 0 LI f. .!) IJ M AS', 1 f

~'<' ovre. J' Q'(Me(. te V\( ,r-e ; G;111~ral PéH\1 ,J

]?'•""'-A-r""'<c.; G<(V\<rJ\ A/J•P.011,(E

16' ... ' ~r. 4 5'"'' .l>.î. 35~~-r. .Div,sio"' 24°"'< !!T. 2. 3"-< ~- r
f'l,H·oc.ai. t,\er:f NflULIN S-f &ON ~-f_ llE-G-o'-'TT!: C~ M.ôl\.9AC~ P·""'

o~<-if
Mo-ro ... <111! t"e <"S /'.l,;{,if",ve. ,:\ "'(,;_,r-(v<-

f vi f .3 V\ te 'Î 1' e ______ At"I', l\e..- ic. ea11..\«,e
lb'""'llI 27' 165'- q s<- r.. r -ir l\.A.C ;• E'sc. l 6. CL. ("', 8/t ; %/H
:,~·-'.!>.r ... I I l,,:c

'7/1; 17/51.67P.i~8>~ zoq'-p,r); 68.1)"::<-( sq~~s'r.r) p; /1,..A.(. ff~ A.T ,,
i,s'"1>r ~5•~½(1'Tt,

1
i4"l't\.A }j '11~~'-~(3•/\,,.lâ·,-,,.., :.""'l) th·\- S'~• Af"; .(3dS; 1 ~• si~ &•srah(~ . 1]/IM; 17 SIM

:,:,-c .H 65()4( q'_ io7'·1\t); 6G'f':,~ ( 1.1 <-, .2.o'(i.I) l 8 P.. A C:. 1. r.t A.T
"

lt/l ; '7/51°'" M.c,,oe ,{•1,~(!Vi.~y-r,. i i 2 (I,~< 8-<~ r-r.... , 5 ~~ t\qt Afi-. 2"Escc,n'lfr. l'i/tM.; l'i15ll"'\
H'Dr /o'f", t-i6<-, l.:>1 ... 1\I 3', c. Il.A.(.

"
IL/2. ·, 12/ l , ll./r

Mr,r

·i 15'; .!>.f.

r
us .Ol '
7 "t 1' '

f',., <- t I

5... \;1< f-,~s~~., ... 01;s:...,.
11-t ~ ~.:.. ~ "' AT l 1

.. :;< "·<il, L!.S~•i\1<..
.. t,t !f"',.~f ..... •"t.~ t

to~,'r," AT
• o,f 1591,S

1

1)' ... ,~< '4>,.

·s,'6't,._ 1:/ ~~
~ l/; -:1."i>tdj,

1~ ,:~ 1 ,• u 1 ,, t i, s-1,=». 1f;/'::.

1., ! ; Y,S!:.. "f ; 1
cf ' t t_ ,1;- ,;s,
_s,, i is,s-1

l"" 1 / t.:i/S!.

,, t /'1.1; \,>/31

9



Telle fut cette batatlle des monts de CHAMPAGNE.

Lutte ardue, par un temps souvent bien mauvais, clans
un terrain dif-ficile. puissamment organisé. Partout les unités
font preuve d'un courage héroïque. Les noms de tous
les pitons qui constituent le Massif de MORO VILLIERS
sont gravés dans la mémoire de tous les Anciens Combat­
tants de la première guerre mondiale. Pour les plus jeunes,
l'actualité a redonné la vedette au plus célèbre des Monts
de CHAMPAGNE: le MONT COR ILLET; un détachement
de l'armée allemande venait en 1973 exhumer les corps
des soldats emmurés depuis 1917 dans le fameux tunnel.
Au lendemain même de la bataille, deux médecins français
avaient exploré ce tunnel. Voici comment, quelques jours
pJus tard, le deuxième bureau de l'armée notait leurs im­
pressions :

..- Sous la formidable protection de sa carapace, épaisse
de toute la hauteur de la colline. le tunnel semble une
chose vivante, au repos, mais un repos sournois, de bête
malfaisante qui veille, les muscles tendus, l'œil ouvert,
la gueule béante prête à mordre.

La charpente est solide, la vie s'écoule par trois artères
et l'air vient du dehors, grâce à des ouvertures judicieuse­
ment aménagées.

Tel apparaissait encore le 19 mai, le Tunnel du Cornillet
que mes chefs savaient redoutable par son rôle dans la
bataille et qu'il fallait • réduire • de n'importe quelle
manière, à n'importe quel prix.

Les 17 et 20 avril, le 4 mai, l'héroïsme de nos troupes
et la précision de notre artillerie n'avaient pu mettre à
bas le monstre ; le 20 mai, nos canons l'aveuglent, lui
crèvent les artères et dans les flancs de la bête tout
s'arrête et n'est plus que mort: mort par le fer, le feu
et l'asphyxie.

Mais laissons l'image et suivons dans leur exploration
souterraine deux médectns appartenant à ce 2• Régiment
de Zouaves à qui revient l'honneur de la • prise •.

Ou'ori s'imagine le courage de ces jeunes hommes par
1e danger extrême du voyage dans cet immense caveau.
p.u dehors les deux artilleries font rage, la nôtre pour
garder la position conquise, l'allemande pour nous la
reridre intenable. Au dedans, à présent l'inconnu, mais on
sait . Par deux déserteurs qu'au moment de l'attaque, une
gar11!Son tout entière • tenalt » le tunnel et qu'on pouvait
airtSI dénombrer : les Commandants de deux bataillons
avec leurs Officiers adjoints et leur personnel de liaison,
urt ~li plusieurs Officiers d'artillerie, la valeur de six Cies
cf 111. ëltiterie de 60 à 100 hommes chacune - 160 hommes
e11"1tci11 - des Cies de Pionniers, 1 poste de secours,
1 ~~-Ste de T.S.F. ; en tout, plus de 700 Officiers, Sous­
off1 •ers et soldats.

1,e 1'\Jnnel ne renferme-t-il plus que des cadavres ? n'est­
ofl Psas à la merci d'une surprise des survivants ? des explo-
5iO~ !)e sont-elles pas à craindre? l'air est-il respirable?
f=O~v~ler et Lumière ne s'arrêtent pas à ces considérations.
stJ' tis.Jes.

,;; les trois ouvertures du_ ~unnel, deux _étaient ~bs­
trtJ e ~ : celles des galeries médianes et de I Ouest; 1 en­
rré Pl tj~ la galerie Est était libre, rendant sur ce point
r'e~rci?t.ition facile. Forestier et Lumière s'y engagent : le
oOé$ 1t- est plus larqe que haut'. deux mètres clnquante sur
f'( {Il;} t:l.e trois metres, un boisage retient les parois et
Ji!J ef'ii? e, la voie étroite Decauville court au milieu, la
c-1? ~ d'un tuyau d'aération serpente au plafond ; peu

de cadavres sur une longueur de trente mètres, puis un
amas de corps enchevêtrés tombés comme assommés
sur place ; plus loin, dans une enclave, un poste de T.S.F.
de grande puissance, intact, auprès duquel quatre hommes
sont étendus, face au sol, un cinquième assis sur une
chaise tient dans ses mains les récepteurs d'un téléphone,
la tête recouverte du masque, il ne donne aucun signe de
vie. Quelques mètres encore et le passage au carrefour
d'une galerie transversale est entièrement obstrué par un
effondrement de la voûte ; c'est là que le tunnel a reçu
le coup de grâce et qu'un obus de gros calibre, tombant
sur une cheminée d'aération, a écrasé la chambre où se
trouvaient deux chefs de Bataillon, puis porté par le couloir
transversal l'asphyxie dans les moindres recoins.

Les cadavres trouvés dans ce couloir portent tous les
mêmes stigmates de la même mort : gros œdème de la
face et rupture vasculaire provoquée par l'explosion. Ces
gens-là n'ont pas souffert.

Mais il faut revenir sur ses pas.

L'accès normal de la galerie médiane est impossible; l'ou­
verture est entièrement fermée par l'amoncellement des
corps, ceux des Allemands qui voulurent fuir l'asphyxie
ont été broyés à la sortie du Tunnel par nos obus ; les
cadavres forment une matelassure de cinq épaisseurs ;
ils sont là plus d'une centaine, entièrement équipés, por­
tant le masque, le sac de grenades accroché, les bidons
pleins, plusieurs ont la baïonnette au canon du fusil ; les
faces sont hideuses à voir, avec un champignon de mousse
aux lèvres ; les rictus indiquent la mort atroce : quelques
râles sont perceptibles ; tous ces hommes paraissent jeunes.

Forestier et Lumière trouvent une fissure dans le toit
de la galerie et, par là, se laissent glisser à plat ventre sur
les corps qui s'étagent de ce toit jusqu'au sol, puis l'ex­
ploration recommence dans le court faisceau lumineux
que fait la lampe électrique. Sur une longueur de trente
mètres, la marche n'est possible qu'en piétinant les
cadavres, en se heurtant aux files de soldats asphyxiés
qui, debout, les yeux exorbités, font contre les parois,
comme une haie macabre. Puis l'espace redevient libre.
Sur une civière un officier est étendu, il a les deux jambes
prises dans des gouttières, il avait été transporté là dans
l'attente d'une évacuation prochaine; le visage convulsé,
la tunique larg~ment déboutonnée, marquant la lutte inutile
contre l'asphY)Oe. Plus loin deux mitrailleuses munies de
leurs cache-flammes ; l'une supporte un Allemand vautré
sur elle, les deux bras ballants ; des caisses de munitions
jonchent le sol. Ouelques mètres encore et nous sommes
au centre d'un carrefour, une galerie transversale coupe
le couloir médian, le Decauville jette un embranchement
à droite ; à gauche une couverture tendue cache l'entrée,
la couverture s~ulevée donne accès à deux pièces fermées,
l'une, la prem•ere, porte l'inscription : • Tunnel Comman­
dant ., l'autre ouvre sur un dépôt de munitions et de vivres.

I'

Dans le p.C. du Commandant du tunnel, nul cadavre, nul
désordre; au rn~r. accrochée, la tunique de l'officier supé­
rieur laisse . voir, épinglée au-dessus de la ceinture, à
gauche, l'érriail de la Croix de Fer de 1" classe, qui fait une
tache claire sur le gris terreux de l'uniforme ; dans une
saccoche, de5 ~aPiers ; sur une table, des papiers encore,
des cartes, de notes, des jumelles ; la chaise par terre
montre la fuite Précipitée de l'officier, du chef de la gar­
nison qui, sari:e Prendre le temps d'endosser la tenue et
muni du s.eul ce"01ver, aura fui ; son corps est sans doute
sous un afl'lon é11ernent de poutres ; si près du point où
notre obus 13

0
ut claté, l'asphyxie l'aura surpris l'un des

premiers : il t Seigneur, tout honneur !



Le dépôt de munitions et de vivres contient des grenades
en nombre considérable mais aussi de larges quartiers de
porc, des jambons, des conserves, de vastes approvision­
nements de sucre et des bouteilles d'eau gazeuse qu'une
bille de verre au goulot ferme hermétiquement.

La tentation est bien forte : avant de reprendre leur che­
minement par la galerie médiane, les voyageurs s'arrêtent
et. dans le silence funèbre, deux bouteilles de sodas débou­
chées jettent le bruit de leur pacifique détonation ; les
flacons sont tôt vidés.

Peu d'obstacles pour arrêter la marche mais, par contre,
l'atmosphère est plus lourde aux poumons, l'air très froid
est chargé de cette odeur de la mort indéfinissable, gui
prend les narines, vous glace et devient obsédante ; dans
les espaces libres, les deux majors précipitent leur mar­
che mais, sur leur droite, un couloir les arrête, une pan­
carte attire leurs regards • Sanitas versteflung • : les
voici chez eux et leur curiosité professionnelle sera satis­
faite : le poste de secours occupe une longueur de 15
mètres, sur une largeur de près de 4 mètres ; il est Judi­
cieusement ménagé, huit châlits en occupent une partie,
des civières sont rangées le long des murs ; dans des
casiers des flacons pharmaceutiques, de l'ouate en abon­
dance, sur une table des seringues plus ou moins remplies
de liquide, par terre et dans des caisses des ampoules
à profusion contenant plus de 2 000 doses de sérum anti­
tétanique, des fiches d'évacuation dont la couleur diffé­
rente indique l'état de gravité du malade; des ballons
d'oxygène, des appareils respiratoires, encore des bou­
teilles de limonade et des sodas. L~ désordre est ext ême
et les corps sont nombreux étendus sur les châlits, sur
les brancards ou sur le sol ; tous ne sont pas morts, un
soldat demande à boire : Forestier lui met à la bouche une
bouteille, l'eau gazeuse le rafraîchit. il ouvre les yeux.
interroge :

- Wie vie! uhr ist es ? (Quelle heure es il ?)

On le secoue, on l'oblige à se lever, a ec !'hésita ton d'un
homme ivre, il marche : chez ce enfan de ans (il a
donné son âge), l'intoxication n'a p qu assoupis-
sement et une extrême faiblesse, mals il ·ivra. Un autre.
la jambe brisée, geint, il est actuelleme po le;
au cours d'une seconde explora · le r Lumiè e
viendra le chercher. Par con re un g

cardiers, le brassard de la Croix-Rouge au bras, sont
étendus sans mouvements : l'asphyxie a fait son œuvre.

Précédés du prisonnier qui les guide, les deux majors,
traversant le poste de secours, regagnent pour la troisième
fois la galerie médiane et trouvent à cinquante mètres
un puissant ventilateur à bras et plus loin, l'ouverture d'un
puits vertical d'aération ; des hommes - espérant y trouver
pour leurs poumons en feu l'air- et la vie - sont venus
mourir auprès du coffrage du puits car, par la cheminée,
étaient descendus les gaz asphyxiants des obus spéciaux
qui martelaient le tunnel.

L'atmosphère est encore chargée d'émanations toxiques :
on ne peut se maintenir ; continuer la route serait d'un
inutile courage ; il faut revenir sur ses pas.

Par le couloir transversal, le prtsonnler eondurt ses deux
sauveurs à la galerie Ouest, la dernière à explorer ; la mar­
che est facile sous la conduite de !'Allemand qui connaît
le tunnel. Peu d'obstacles ; au passage, devant le corps
étendu, parfois le prisonnier indique, en montrant du
doigt : • Offizier •. Mais, brusquement, une lueur vacillante
arrête la troupe : auprès d'un homme accroupi quatre bou­
gies sont allumées. L'Aiiemand hèle son camarade qui
lève la tête... on s'approche. Les bougies éclairent une
face hébétée, le regard perdu ; on met l'homme debout,
il ne résiste pas et vient en titubant.

L'exploration touche à sa fin ; la galerie reconnue dans
son entier se termine en cul-de-sac. Il s'agit à présent de
sortir. Comme au couloir médian, l'ouverture est bouchée
par une véritable muraille de cadavres, par un amoncel­
lement de pierres et de charpente ; il faut quitter le Tun­
nel comme on y est entré, gagner l'alr libre en escaladant
les corps entassés jusqu'à la vo0te et se faire un chemîn
à travers cet amas de chair humaine.

Forestier et Lumière poussant leurs prisonniers revien­
nent ainsi au jour. Un soleil éclatant les accueille.

Le secret du Tunnel était dévoilé. Le commandement
renseigné, mais, au Général qui les félicitait, les courageux
• ajors • pouvaient dire: • L'horreur de ce que nous
avons vu dépasse lïmaginable •.•



ASSOCIATION DU SOUVENIR

aux Morts des Armées de Champagne et à leur Chef, le Général GouraMd

PÈLERINAGE
Dimanche 17

à NAVARIN
[uiller 1977

Commémoration du 60" anniversaire de la bataille des monts de Champagne (avril 1917)

Départ par train de Paris - Gare de l'Est à 6 h 58 (train 1901).
Arrivée à Châlons-sur-Marne à 8 h 35.
Des cars réservés aux pèlerins attendront devant la sortie de la gare.
Départ des cars de Châlons à 9 heures. Arrivée à Navarin vers 9 h 45.

10 h 00 Cérémonie Militaire : revue, sonnerie « Aux Morts», défilé des troupes, suivie de la Messe pour les Morts,
devant le Monument, présidée par Mgr BARDO NNE, évêque de Châlons. Allocution du Président. Visite de la
crypte.

11 h 45 Départ de Navarin pour le Mont Cornillet.
12 h 00 Brève cérémonie au Mont Cornillet.
13 h 00 Déjeuner en commun à Suippes.
15 h 15 Départ des cars de Suippes pour Paris.

Départ du train pour Paris à 16 h 21 (train 1904). Arrivée à Paris à 17 h 59.
Prix du transport par car (de Châlons à Châlons) : 20 F environ (sera payé sur place).
Prix du repas : environ 20 F (sera payé sur place).

LP_c; lnscrlptlons doivent être adressées, avant !e 10 j:i:!!et, à ~.1I!o V:.:H~aüme, trésorière, 5, ,·ue Casimir Pinel, 922ûû
Neuilly-sur-Seine, en utilisant la formule BLEUE ci-jointe. Les personnes non inscrites risquent de se voir refuser l'accès au car
ou à la salle du déjeuner.

PÈLERINAGE DES FAMILLES : DIMANCHE 25 SEPTEMBRE 1977

Comme les années précédentes, ce pèlerinage comportera le matin la visite des cimetières militaires, puis la messe
à Navarin suivie du déjeuner à Suippes ; après le déjeuner les pèlerins assisteront, s'ils le désirent, à une cérémonie
au monument commémoratif de la 41' brigade (64• et 65• R.I.), situé dans le camp de Suippes et récemment remis en état
par l'autorité militaire.

11 est instamment demandé aux personnes qui désire raient participer à ce pèlerinage d'envoyer dès maintenant à
Mlle Vuillaume, 5, rue Casimir-Pinel, 92200 Neuilly-sur-Seine, le bulletin blanc ci-joint, rempli et signé.

li est possible de prévoir le remboursement des dépenses de car pour les pèlerins bénéficiaires d'un titre de circulation
gratuite attribué conformément à l'article L 515 du Code des Pensions militaires des victimes de la guerre, et mentionnant
les nom et prénom du militaire décédé et son lieu d'inhumation.

Nous rappelons que les personnes intéressées par cette mesure (veuves non remariées, descendants, frère ou sœur
ainés) doivent demander à leur mairie les imprimés nécessaires à l'obtention du permis, puis adresser ceux-ci au secrétariat
général de la S.N.C.F., 88, rue Saint-Lazare, 75009 Paris.

Les références des titres de circulation ainsi obtenus seront collectées le Jour du pèlerinage et l'Association établira
ensuite une demande globale de remboursement des frais de car.

COTISATION 1977

Le montant minimum reste fixé à 5 F. Tous les versements sont à effectuer :
1• Soit par la formule de mandat-carte ci-jointe ;
2" Soit au C.C.P. de l'Association du Souvenir aux Morts des Armées de Champagne, Paris n° 24.612.29 E :
3• Soit par chèque bancaire au nom de l'Association, adressé à la trésorière, Mlle Vuillaume, 5, rue Casimir-Pinel, 92200

Neuilly-sur-Seine.

Le Gérant : A. Tiers lmp Ruaud. 92170 Vanven


